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LES CONSULS DE FRANCE EN ÉGYPTE 
SOUS LE RÈGNE DE MOHAMMED ALI. 

L'origine de cette étude se trouve dans le document, repro­
duit en fac-3imilé, en t~ te de ces pages , daté du 28 oc­
tobre t8LI3, qui accrédite le marquis de Lavalette comme 
consul général près la cour de Mohammed Ali. Pour donner 
à ce texte officiel toute sa valeur , il mc para tt nécessaire de 
faire 1 'historique du consulat de France pendant ce long 
règne, , i chargé de grave événements. 

Les sources sont maintenant à notre por tée grâce au zèle 
de Sa lajesté le Roi Fouad , qui a ordonné de publier tous 
le dossiers diplomatique· par les soin de la Société royale de 
géog,.ophie d'Écypte. Je ne connais rien de plus passionnant 
que ce recueil d 'archives, supérieur en qualité au plus par­
fait des romans historiques . Les fa its généraux sont connus 
de tous et ne seront éroqué ici que poUL' servir de jalons : 
mon rôle, plus mode te, consistera à présenter les personnes, 
les di vers titulaires du consulat général de France en Égypte. 
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• 
* * 

L'évacuation de l'Égypte par les troupes fran•;a i es, à la 
fin de l'année t8ot, restituait le pays au Gouvernement ot­
toman, situation reconnue par 1 'Angleterre et la France dans 
le Traité d 'Amiens (25 mar 1802) . Telle était la solution 
de droit : en pratique, on le sait , ce fut l'anarchie ju. qu'à 
l'avènement de Mohammed Ali comme Pacha d 'Égypte pour 
le compte de la Sublime Porte ( 9 juillet 1 8 o 5). Ses trois pré­
décesseurs, Khosrew, Ali et Khourchid, avaient joui d 'une 
autorité précaire et n'avaient pu calmer uoe agitation qui uc 
!"ais ait que croltre. 

Le Premier Consul n'oubliait pas son ancienne conquête 
et c'est à son initiative qu'est due la reprise de relation cou­
s ulaire entre la France et 1 'Égypte. Le 1 6 octobre t 8 o ~ dé­
barquait à Alexandrie le colonel Horace Séba tiaui , aide de 
camp du Premier Consul. <• Il était chargé, écrit F. Charles­
Houx , de constater si 1 'évacuation d'Alexandrie pat· les Anglais 
était accomplie, de la réclamer si elle ne l'était pas , de sc faire 
une opinion sm· l'état des esprits en Égyptr., la itualion du 
pays, les souvenirs laissés par l'expédition frau\~a i se , enfin tle 
restaurer l 'influence de la France.>> Sa mission essentielle 
était de noter 1 'état des forces anglaises et lut·ques dans le 
pays. Mais il était, en outre, porteur d'un message de 'l'ailey­
rand au Pacha du Caire pour lui annoncer l 'anivée prochaine 
d 'un commissaire des relation, extérieures. 

Effectivement, quelques jours après le débarquement de 
Sébastiani , paraissait! 'arrêté suivant : 

<• Saint-Cloud, 2 8 vendémiaire an XI ( 2 o octobre 1 8 o 2). 
Bonaparte , Premier Con ul de la Hépublique, arrête : 
Le citoyen Drovelti, juge au tribunal spécial de Turin, est 

nommé sous-commissaire des Relations commerciale à Ale­
xandrie. >> 
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Quatre mois plus tard, un econd texte officiel va nous ren­
sctgner sur les préoccupations du chef du Gouvernement 

français : 

<<Pari , 16 ventôse an XI (7 mars t8o3) . 
Bonaparte, Premier Consul de la République, arrête : 
Le citoyen Mathieu Les eps, ex- ous-Commis aire-Chance­

lier à Cadix , es t nommé sous-Commissaire des Relation com­
merciales de la République française à Damiette. 

Il se rendra au Caire pour y remplir pa1' intérim les fonction 
de Commissaiee général des Relations commerciales jusqu 'à 

ce que ce Commissaire général soit in tallé. '> 

Il s'agit du père de Ferdinand de Lesseps. 
Ain ile cadres étaient constitués, mais cc n 'était pa tou t, 

il fallait. donner leurs pouvoirs à ce agents. Daus des instruc­
ti ons générales on li t : <<Il est écrit à l 'ambas adeur de la 
République à Constantinople pour lui faire par t de la nomina­
tion de Lesseps et du cito en Drovetti et le prier d 'obte­
nir le plus tôt possible du gouvernement ottoman les bm·ats 
ou exequatur nécessaires à ces agent · pour être admis à 1 'exer­
cice de leurs fonctions. Cet ambassadeur es t en même temps 
invité à leur expédier ces barats à leurs résidences respectives 
par la voie la plus prompte . A son arrivée au Caire, le premier 
oin du ci toyen Lesseps sera de so pré enter à l'autorité pre­

mière du pays pour lui faire conualtre le ca ractère dont il e t 

revêtu par le Premier Consul et l'as urer des dispositions 
sincères et amicales du gouvernement français. Mais si on 
exequatur ne lui e t pas encore parvenu, il s'abstiendra de 
tout acte administratif et se bornera au simple rôle d 'observa­
lem , jusqu 'à ce qu'il soit pourvu de cette pièce qu'il ne tarde­
ra sûrement point à recevoir. Il entretieudra avec le minis tre 
la correspondance la plus active et la plus suivie et l'informera 
par toutes les occasions des événements qui lui para1traient 
devoir mériter l 'attention du gouvernement. On lui remettra 
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à ce t effet un chiffre dont il fem usage dans toutes les cir­
constances où il le jugera nécessaire.>> 

Lesseps eL Drovetti devaient s'embarquer ensemble sm· un 
na vire de guerre : ils arrivaient à Alexandrie le !J 9 mai 1 8 o 3. 

Les débuts ne furent pas sans périls . Lesseps séjourna deux 
mois à Alexandrie, à cause des dangers de la navigation sur )e 

il et au si par suite de l'anarchie politique résultant des 
difficultés entre le Pacha ottoman et les Beys mamlouks. Il 
ne partit pour le Caire que le !J !l juillet. 

<<J'y fus reçu, mande-t-il, avec les honneurs les plus dis­
tingués. Quelque Lemps avant mon arrivée , les consuls impé­
riaux avaient arboré le pavillon si nécessaire au Levant en 
temps de révolution ; sans avoir demandé la permission d'éri­
ger le mien, j 'eus le plaisir de voir Husseiu bey le faire lui­
même arborer sur la maison que j'avais fait préparer pour moi 
ct le faire saluer par tous les forts. Ma présence sembla le gage 
de la renaissance du commerce et le présage de la tranquillité 
future. >> 

Ce retard ava it indisposé Bonaparte qui dut être furieux de 
recevoir une leLLre de son agent, datée du !JO septembre, par 
laquelle il sollicitait d'être relevé de son poste poUl' ra ison de 
·an té. Cette demande resta sans réponse, de même qu'une 
seconde lettre du 1 7 décembre ayant le même objet. De toute 
évidence, la situation était atroce et on en trouve 1 'écho dans 
un message de Lesseps à Drovetti : << L'idée de servir uti­
lement notre pays dans les circonstances ot'i nos ennemi 
s'agitent en tous sen , confondre leurs projets perfides, et 
dévoiler leurs vues machiavéliques, doit nous donner de la 
constance; j'attends cL je souffre aussi sou les poignards des 
séditieux assassins, à la veille d'être pillé et ma sacré. >> Il se 
plaint aussi de la modicité de sou traitement : <<Mes appoin­
Lement d 'une année, vu l 'excessive cherté de tout et les cir­
constances présentes, sont absorbés dans trois mois pour le 
seul entretien de la maison la plus simple et la plus modeste. >> 
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Cependant les troubles de la capitaJe lui rendaient la vie 
intenable et, senlanl sou exi tence en danger, il repartit pour 
Alexandrie : en roule, il eul à e défendre contre une attaque 
à main armée. 

A ce moment, les corre pondances mettaient un certain 
lemps à parvenir. C'e t donc pendant qu'il était à Alexandrie 
que Lesseps reçut une lettre datée du 5 mar , 1 'a vi ant que 
on congé était refu ·é cl l ' invitant à rentrer au Caire, malgr 

l'étal de trouble, car <1 toute con idération particulière doit 
clisparatlre devanll 'intértil du ervice. >> 

Sur place, Les eps en jugeait autrement el il écrit d'Ale­
xandrie le 2 6 avril 18 o4 << qu'il ne sc rendra au Cai1·e 
qu 'aprè avoir obtenu 1 'assurauce po itive que les Européen 
y crout. respectés et ne seront pas tyrannisés comme il n'ont 
ces é de l'ètre jusqu'aujourd'hui. \1 Ayant enfin reçu les garan­
ties voulues et de excuses de Khourchid Pacha , il retourne au 
Caire vers la mi-juin. Dans ces conjonctures il apprit l'octroi 
Ùe son congé, accordé le 7 j uillel il pour rentrer en France se 
oiguen>, ct fut informé d'une promotion. C'est au camp de 

Boulogne que apoléon avait igné le 2 1 août le décret sui­
vant, dont 1 'énoncé emble en contradiction avec le ren ei­
gnemenl s qui précèdent : <<Le sieur Lesseps, so us-commi"­
saire des Helutions commerciale à Alexandrie, est nommé 
Commissaire général en Égypte.» 

Entre temps Les ep avait de nouveau quitté le Caire, cette 
foi s avec lou le la colonie fr·an\ai e, quis 'était trouvée en grand 
danger . Vers la mi-novembre, il s'embarquait pour la France : 
«Ma plume, écrivait-il de Livourne, se refuse à retracer les 
horreurs dont j'ai été le témoin et dont j'ai très souvent 
manqué d'être la victime. >> Mathieu Lesseps devait mourir à 

Tunis, consul général, en 1832, à l'âge de 58 ans. 
Séha tiani n'avait donc eu qu'une mis ion d'observateur. 

Il appartenait au.x deux homme , in tallés à demeure, de 
renouer avec 1 'Égypte des relations cordiales et durables. 
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Avec la politiq ue napoléonienne, on voit hi en le cô té négatif 
de ces rapports, el c'est cet·tainement en pFtrtie pour contre­
ca n et· l 'influence anglaise que Lesseps el Drovelti <• ont été 
constamment faYorahles au développement sans limi tes de la 
puissance égyptienne>>. 

Mais l'aspect positif du problème était, en 1 8 oL1, malaisé 
it déterminer , en prt1sence de ambitions et des compétition . 
Dans sa répon eau discoUI's de Ferdinand de Le seps à 1 'Aca­
démie françai se, Renan conte 1 ' incident suivant : << Monsieu r 
votre père fut le premier agent français qui résida en Égypte 
après le départ de notre armée. Il était chargé par le premier 
consul et par M. de Talleyrand de contre-balancer la tyrannie 
des mamlouks. Le chef des janissaires de monsieur volt·e 
père lui amena un jour, comme capable de s'opposer à 

1 'anarchie, un jeune Macédonien qui commandai t alors mille 
Albanais, et sur qui l'expédition française ava it fait la plus 
vive impression. Ce compatriote d'Alexandre ne avait encore 
ni lire ni écrire. Sa fortune grandit rapidement. •> Que celle 
anecdote soit vraie ou fausse, c'estle grand mérite de Mathieu 
Lesseps d 'avoir prérli t que << Mohammed Al i lui semblait, parmi 
lous les chefs du pays, le seul capable de vaincre 1 'anarchie 
gui désolait et ruinait l'Égypte. •> 

Drovetti restait seul pour représenter la France : il n 'avait 
pas 2 9 ans. Sa Làche, à Alexandrie, avait été au ssi pénible 
gue celle de son chef. Les désorch·es dont la vi lle ava it été le 
théAtrc du fait des l!·oupes d'Ali Pacha avaient provoqué uue 
protestation collective des consuls, lesquels, craignan t pom 
leurs vies, avaient fini pat· se réfugier à bord du vais eau ami­
ral ottoman, le 2 7 novembre 1 8 o3. Ils rega~rnèrent le LU' 

consulats le 6 décembre, accueill is avec lous les honneurs 
gu 'ils avaient exigé . 

C'est pendant la g~rance de Dt·ovetli que la c1·ise égyptienne 
ra se résoudre. Peu à peu, clan le chaos des ambitions, gran­
dit l 'étoile de Mohammed Ali, auq uel Drovetti ne ménage pas 
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se sympathies . Mai il eu tend être couverl et voici ce qu 'il 
écrit le 6 mai t8o 5 : ,, La situation cles choses me consti tue 
un de voir de demander à Votre Excellence des iu tructiou 
sut· la conduite que je deHai tenir si Mohammed Ali s'empare 
des rênes du gouvernement, ou si toute autre révolution prive 
les ofli ~: i e r R de la Porte du pouvoir souvera in. J 'ai cru devoir 
faire la même demanue au Chargé d 'alfaires à Co nstant i­
nople, croya nt que le circonstances de sa situation pui sent 
le meltre dans le cas néce aire de me donner des ordres pro­
" iso ires en attendant ceux de Votre Excellence. >> 

Au moment où le mini. tre des Affaire Étranr,ères, Taller­
rand , emoyait ses Ïitstruct.ions à ce sujet, le 2 2 juillet, i.l y 
rn·nit plus dr. r]i ;; jours que Iohammed Ali était reconntt pat· 
la Porte comme Pacha d 'Éuy pte. Toutefois, il n 'est pas san 
iutérôt que non fussion comme Dt ovett.i , que nous en pre­
nion connaissauce apn\s le dénouement du drame : 

<: La situillÎOn des choses en Égypte, ér.rit. le mini8lre, vous 
p:ua1t exiger qu 'il vous soit donné des instructions relati­
vement à la conduite que vo us auriez à tenir si Mohammed 
Ali, chef des Albanai s, s'emparait des rênes du gouvernement, 
ou si, par l'effet de toute autre révolution. les officiers de la 
Porte venai ent à être privés du pouvoir sonverain . 

<< Sa Majes té Impériale, dont j 'ai pris les intentions, \'eut 

que, quelque événement qui arri ve en Égypte, vous demeu­
riez à votre poste, en continuant de correspondre avec l 'au­
torité prédominante, quelle qu 'elle pui se être. 

<<En effet, Monsiem , dans tous les temps les principe · re­
connus du Levan t, en ce qui concerne les agents commer­
ciaux sont qu 'ils ne doivent en aucune manière , s'immi cer 
dan les affaire du gouvernement. Étrangers à tout ce qui est 
es entiellement politique, le agents commerciaux n'ont rieu 
de commun avec les agent diplomatiques ; l 'autorité publique 
ne les intére se que so u le rapport du hien ou du mal qu 'elle 
peul faire au commerce . Dans quelque main que ce tte autorité 
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soit placée, ils doirenlla regarder comme légitime, quand elle 
ne uui t ni à leur agence, ni au commerce que ce lte agence e t 
destinée à pt·o téger. S'il e prépare ou s'opère des change­
ments dans l'administration, il fau t alors qu' il s e condui enl 
avec prudence, el il ont surtout besoin de dextérité pom 
pre entir le événement . Dan Lou les cas, il es t deux règle· 
dont ils ne doivent jamai s'écarter : 

<t 1 o ne reconnaitr 1 'autorité que lor que la vic Loire a 
décidé du ort du pays; 

<t 2 ° ne jamais quitter leur pusle, quelque révo luti on qui 
. . 

pu1 se survenu·. 
«Telles sont les instructions que Sa Maje Lé Impériale m'a 

prescrit de vous lransmeLtr·e et auxquelles il est de votre devoir 
de conformer exactement votre conduite . •> 

Mathieu Lesseps fut Lien invité à rejoindre on poste au 
printemps de t8o6, mai · finalement il fut nommé à LivolU'ne, 
et Drovetli po a a candidature à sa, ucces ionie ' 5 novembre : 

<t J 'ose prier Votre Excellence de Youloir bien prendre en 
co nsidération si les ervices que j 'ai été heureux de pouvoir 
prêter au gouvernement français pendant douze ans de carrière 
civile et militaire, peuvent mériter que Vo tre Altes c daigne 
mc ela ser parmi les per onnes qui ont quelque droit il po·­
tuler la place du consulat général de 1 'Égypte. •> 

Drovetli n 'eut pa le litœ , mai continua, comme vice­
co usu!, à assumer la gérance du consulat général. Le main­
Lien de la personne fut, en tout cas, un ge le heureux, car 
l' intéressé avait été clairvoyant ur le compte de Mohammed 
Ali , dont il allait devenir l'ami cl le confident. Le rôle de 
con eiller, Drovelti va le jouer dès le premier ins tant et, ù 

p ine aver ti de l'éventuelle occupation d'Alexandrie par les 
troupes anglaises, il suggère au Pacha de prendre des mesures 
pour la déf'en ede ce lle ville. 

L'e ca dre anglaise pal'ul en racle d'Alexaurl r ie le 17 mars 
t 8 o 7 et ce n'est pas sans difficultés que Drovelti puts ' échapper 
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le lendemain et se rendre au Caire. La situation politique 
était de nouveau confuse, cat' l'iutervenliou britannique auto­
ri ait les Beys mamlouk à reprendre leurs intrigues. DL'ovctli 
stimule sans doute Mohammed Ali, et ce dernier, sur les a vi 
éclairés du représentant français, réu sit à mettre les Anglai 
en échec. Toutefois Drovelti n'est pa complètement rassuré 
et laisse percer es inquiétude · dans une lellre à 1 'amba sadeur 
ùe F'rance à ConstanLinople : <c Je prie Votre Excellence cl'êlr 

per uadée que ma situation e~t bien pénible; je navigue, pour 
m'exprimer ainsi, au gré de tourbillons de cetle mer orageu e, 
san timon, an rames, san voile, en un mot san aucune 
re source; abandonné à mes seules conceptions, je n'ai que 
la bous ole des principes généraux de la politique à con uher; 
ma conduite dans le cas particulier où je me trouve sera-t-elle 
conforme à celle de ceux qui dirigent le grand plan? C'est ce que 
j'ignore et ce qui me fait passer des journées malheureu e . )) 

L'ambassadeur n'esl aulre que Sébasliani, devenu général, 
qui porle le titre upplémentaire de con ul général de tout le 
Levant. Il devenait le chef direct du représentant de la France 
en Égypte. Il était donc naturel que Drovelli communiquât 
avec lui: d'ailleurs, en 1807, le blocus britannique interdi-
ait tout rapport avec la métropole. Mais Drovetti conserva 

celte habitude et il ·e fit rappeler à l'ordre le 17 avril 1809 : 
<c Le Département t{ui vous e t confié a dans tous le Lemp 
fixé l'attention du Gouvernement : il n'en mérite pa moin 
aujourd'hui, elles rapport que vous faites à la Légation n 
peuvent dans aucun cas vou dispenser de ceux que vou me 
devez à moi-même. Je vou!> invite donc à reprendre et volr 
correspondance avec moi et à la conlinuer avec l'exacliLude 
dont vous avez précédemment donné des preuve . )) 

Drovetti fournissait d'abondants renseignements à ou 
Gouvernement, en e conformant à ses ordre , et sa con'es­
pondance est celle d'un homme prudent et habile, mais éner­
gique. En 18 1 1 , il découVTe la Haute-Égypte et y trouve une 
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vocation de fouilleur et une pa sion d'antiquaire. Au bout de 
quelque année , sa santé souffre de ce long séjour eu Orient 
et il demande, cu janvier 18 13, un congé, à l 'appui duquel il 
joint un cettifica t médical. 

Drovetti, ancien combattant de Marengo, était lrès attaché 
à Napoléon. On le vo it bieu aux termes d 'un e lettre qu'il 
adres c à la Direction des Con ula ts le 7 mars 1 8 1 3, par la­
quelle il vante << un ordre de chose auquel la nation françai e 
doit 1 'éclat de prospérité et de splendeur qui la mel au-des ·us 
de lous les autres peuples de la terre,>. 

Au. i, c'est le vice-consul à Alexandrie, Saint-Marcel, qui 
se charge de nouer des relation" avec le nouveau régime en 
1 8 tli, ce qui permet un Lon auss i ca tégorique : << ous avons 
appris ofliciellement le rétablissement de l 'ancienne dynastie 
et 1 'avènement de Sa Majesté Louis Dix-hui t à la couronne ; 
ce LLe nou\ elle nous a Lous pénétrés des senti men ls d 'allé­
gresse en voyant la FrancP rendue à ses ancien souverains à 
la tranquillité par la paix générale, eL dans 1 'e pérance d ' une 
prospérité future aprè a\'Oir été longuement tyrannisér. par 
un usurpateur. '> 

Cette lettre par tit le 20 juin 18 14 . Trois mois plus Lard , 
le Gouvernement de la Res tauration rappelait Drovetti à Paris 
ct lui donnait comme sucees our Roussel, consul général à 
Patras. 

Ce nouveau ti tulait·e ne devait arriver que le 2 5 août 1 8 1 6 , 
mai un gérant débarquai t de France le t l! novembre 18 1 5, 
Thédenat-Duvent, qui, à ce moment, approchait de la soi­
xantaine. Celui-ci devait séjourner longtemps en Égypte, 
auquel il 'intére sa, pui qu'il publia une brochure sur 
l 'administration du pays, mais il semble 'être occupé d 'af­
faires et d'antiquités . 

Dans une de ses premières lettres, il es t a· ez dur pour on 
prédécesseur, à qui il reproche sa conduite active lor · de 1 'in­
va ion britannique de t8 o 7, attitude << peu convenable pour 
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un diplomate, qui ne doit pas se mêler d'affaires militaires». 
Puis, on va le voit·, il va en faire le panégyrique. <<Qui aiL, 

dit Gabriel Guémard, s'il faut s'étonner davantage de son 
manque de mémoire ou de sa mauvaise foi?>> 

En tout cas, le document suivant est extrêmement net : 
<<Cet estimable agent, dit-il en parlant de Drovetti, dont le 
zèle et le dévouement pour la nation française sont au-dessus 
de tout éloge, 'étant trouvé ici dan les temps les plu difli­
ci les, a su faire re pecter le nom français par ses talents, on 
zèle infatigable, son mérite per on ne!, sa fermeté et par de 
grands sacrifices pécuniaire de sa poche; aus i est-il généra­
lement considéré et estimé dans cette échelle et jouit-il de 
l 'affection particulière du Pacha ; el je ne crains pas de dire que 
le jour où il s'embarquera puur retourner en Europe sera un 
jour de deuil pour les gen de bien, français et étranger , qui 
ont 1 'avantage de le connaitre et onl eu des relations avec lui . l) 

Ce jugement e t cl 'autant plu important que Drovetti était 
de nationalité piémontai e et que son dévouement à la cau e 
françai e pouvait être au fond le résultat de son attachement à 

Napoléon . Toujours est-il qu'il y avait une question DroveLLi 
et il n'est pas sans intérêt de signaler qu'il a eu les honneur 
de figurer dans l 'ltiném.ire de Pa1'is a l h-u.salem, paru en t8tt. 

Voici dans quels termes s'exprime Chateaubriand : << Ju qu'à 
présent j 'ai parlé de nos consuls dans le Levant a ver, la recon­
naissance que je leur dois; ici j 'irai plus loin, et je dirai que 
j 'ai contracté avec 1. Drovetti une liaison qui est devenue une 
véritable amitié . lVI. Drovetti, militaire distingué et né dan la 
belle Italie, me reçut avec celle simplicité qui distingue le 
soldat , et cette chaleur qui Lient à l'influence cl 'un heureux 
soleil. Je ne sais si dan le désert où il habite, cet écrit lui 
tombera entre les mains; je le dé ire, afin qu'il apprenne que 
le temps n 'a:ffaihlit point chez moi le entiments; que je n'ai 
point oublié l'attendris ement qu'il me montra, lorsqu 'il me 
dit adieu au rivage; attendri sement bien noble, quand on en 
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essuie comme lui les marques avec une main mutilée au service 

de son pays. Je n'ai ni crédit, ni protecteurs, ni fortune, mais 

s i j 'en avais, je ne les emploierais pour personne avec plus de 

plaisir que pour M. Drovetti. >> 

Les échos de ce procès parvenaient jusqu 'au Département 

des Affaire Étrangères et le consul général Roussel recevait 

le 2 5 février 1 8 1 7 le message suivant : << Des ren eignements 

particuliers concernant M. Drovetti rn 'ont successivement été 

transmis. Suivant leur contenu, il paraîtrait que cet agent exerce 

sur l'esprit de Mohammed Ali une certaine inDuence et qu'il 

a le désir d'en profiter pour le rendre utile aux Françai . 

Comme il nous importe de chercher à le maintenir dans les 

bons sentiments qu'il a montré jusqu 'ici pow· le Gouverne­

ment du Roi, je vous invite à user envers lu i de tous les égard 

et bons procédés que vous jugerez les plus propre à l'attacher 

solidement aux intérêts de la France et à ne négliger aucune 

occasion de lui témoigner tout le gré que lui sait le 

Gouvernement d'une conduite a us ·i louable que désinté­

ressée et dont il apprécie toul le mérite.>> 

La réponse de Roussel est claire : <<J'ai toujours hien vécu 

avec M. Drovel ti . Il a de bonnes qualités, de l'instruction et 

est attaché à la France. Malheureusement il se laisse all er à une 

violence de caractère qui éloigne la plupart de se amis. Ses 

emportements durent peu, mai se renouvellen t trop. Avocat 

en Pi émont, il embrassa l'état mili taire lors de la Révolution 

et fut aide de camp du général Murat. Nommé au vice-con u­

lat d'Alexandrie à l'âge de 26 ans, il arriva dans des cir­

constances difficiles . Il avait paru propre à préparer les esprits 

au retour des Ft·ançais et il y travaillait avec ardeur. Lors­

qu'Alexandrie fut surpris par les Anglais en 1807 , M. Dro­

vetti eut le t emps de se retirer au Caire, où son rapport sur 

le petit nomhre des troupes britanniques empêcha le beys 

de leur parti de se réunir à elles. Il accompagna Mohammed 

Ali qui ne craignit plus d'aUer au devant des Anglai qui 
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s'étaient imprudemment porté sur Ro ette et contribua à 
leur défaite, ain i qu'à leur 'vacuation de l 'Égypte. Le Pacha 

n'a jamai oublié ses services. Ille con ulta sur la forme d'ad­
mini tration qu'il voulait introduire dan cette contrée el ce 
fut par ses con eil qu'il mit tout en ferme . Le commerce 
cria beaucoup contre lui à ce sujet. Il y répondit en alléguant 
le. ordres de Bonaparte qui, toujours obsédé du dé it· de 
rentrer dans sou ancienne conquête et d'y trouver établi le 
mode d'administration qui convenait le plu à a cupidité, lui 
avait prescrit d'engager le Pacha à a!fermer tous les produit 
de son pay . 

<• Lors de la Restauration, L Drovetti étant sujet de S. 'LI 
roi de ardaigne, ne put conserver sa place de vice-con ul et 
continua on séjour en Égypte . .l 'écrivi à M. 'fhédenat d'avoit' 
pour lui tous le égard qui lui étaient du . Je le vi avec plai­
sir ; sa conve t·sation e t trè intéressante, mais la contradiction 
le heurte singulièrement. 

<<Le sieur Bogho , Arménien, aujourel 'hui interprète et mi­
ui~tre de Mohammed Ali, avait été autrefois drogman du con­
ulat anglais à Smyrne . Il vint en Égypte où ii se recommauela 

à M. Drovett.i qui fit a fortune en le plaçant auprè elu Pacha . 
<<Je l 'ai engagé à partir pour Marseille où il pourrait se 

faire naturaliser et avoir part au.x grâce de Sa Maje té. J 'o e 
proposer à Votre Excellence de vouloir bien m'autoriser à lui 
promettre au nom elu Roi , une pen. ion, s'il veut se reliret· en 
France et 1 'assurance de la Croix de la Légion d'Honneur à 

laquelle il a des titre . J ai toujour été étonné de ce qu cette 
décoration ne lui fût pa' accordée, après l'évacuation de 
1 8 o 7 ; personne ne connalt mieux l 'Égypte ; c'est un diction­
naire ambulant de la contrée; mais mon opinion est qu'on ne 
saurait l 'y employer que dans le seul cas où la France se croi­
rait intére sée à prévenir ou re pou er une nouvelle invasion. 1> 

Un voyageUl' fTançais, Firmin-Didot, était présent à 1 'ani­
vée de Uou sel : <<Dès que nous débarquame , nou fûmes 
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reçus par deux cents janissaires envoyés par le gouverneur au­

devant du consul général. A l'instant où nous entrions dan 

la maison consulaire, nous fûmes étourdi tout-à-coup par la 

musique du pacha qui, embusquée sous la porte d'entrée, se 

mit à jouer de la plus terrible manière.>> 
Cette maison consulaire n'était autre que l'ancien quartier­

Général de l'armée française pendant l 'occupation. << J'y ai 

trouvé, écrit Champollion, un petit appartement très agréable, 

c'est celui de Kléber, et ce n'est pas sans de vives émotions 

que je me suis couché dans l'alcôve où a dormi le vainqueur 

d 'Héliopolis.>> Rien entendu, Ida Saint-Eime, la famcu. e 

<<Contemporaine >> n'est pas de cet avi , ct le <<Palais de 
France lui fait l'effet d'un entrepô t, d'une réunion de ma­

gas ms >>. 
On possède peu de détails sur l 'audience solennelle d 'ar­

rivée. Les seuls renseignements que j'ai trouvés sont fourni s 

par Duhamel, consul général de Russie : << Je fus revêtu de la 

pelisse d'honneur, ct l'on me ceignit le sabre, qui sont les 

deux symboles de l'autorité, d'après les idées turques. En 

sortant du palais, je trouvai un cheval richement caparaçonné, 

que le Pacha mc fit offrir en cadeau . La cérémonie que j 'ai 

l ' honneur de décrire n'est au reste rien de nouveau. D'après 

les usages du pays, le Consul n'es t reconnu comme tel par le 

peuple, qu'après avoir été revêtu de la pelisse.» 
Roussel ne devait rester à son poste que deux ans et demi. 

Il fut remplacé le 23 janvier 1819, mais ne put partir qu 'en 

juillet. Si l'on en croit le comte de Forbin, c'était un homme 

d 'un certain âge, <<recommandable par de longs et d 'hono­

rables services, qui va enfin se reposer de ses travaux clans 

sa patrie. >> 
Après une seconde et courte gérance de Thédena t-Duvent, 

arrive le 26 juillet uu certain Pillavoiue, âgé de 63 an , 

entré sur le tard dans l'administration cons ulaire, ancien 

négociant établi à Alep, ruiné par les Turcs à la suite de 
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1 'expédiLion françai e d 'ÉgypLe . Sur on compte, l'h istorien 
des Croisades, Michaud, s'exprime d'une façon sévère : dl a 

un pen l'air d'un homme qui vient de tomber des nues. Je n'ai 
t·ien à dire de la manière dont il exerce se fonctions de consul, 
mais il rn 'a emblé que sa grande alTaire était de n'y pa 
meLtre du sien et lorsqu'il lui faut dépenser une piastre ou 
un para, il se demande d'abord s'il sera rembour é. Se 
paroles ont la seule cho e dont il ne soit pas avare. •> 

Il ne fut pas plù avare de récrimination , contre tout et 
contre tous, ses prédécesseur compris . Il lui imporLe de 
.avoir si <<le vice-consul doit avoir à l'église un fauteuil à côté 
du sien et recevoir les mêmes honneurs que lui •> . II se plaint 
de l'état du consulat : << Je dis avec peine que le constùat 
cl 'Alexandrie était un peu négligé; je n'ai trouvé parmi 1 
papiers, ni les in tructions générale ni les particulière qu'il 
faut avoir, point de regi Lre des ordonnances ministérielles, 
point de nouveau modèle pour le états du commerce qu'on 
ne faisait pas, point de note de navigation pour les dres er, 
point d'état des Français et protégés. II me faudra du temps 
pour mettre tout en ordt·e, j'ai commencé par faire un pavil­
lon , celui que j'ai trouvé était i petit, si déchiré, si misérable 
qu'il me parut honteux à côté de ceux des étrangers. •> 

Il est aussi maussade lorsqu 'il parle de sa colonie : <<Le 
Français blâment me liaisons de politesse avec les consuls 
étrangers; que ne viennenL-ils à nos réunions, ils y seront 
bien reçus; ils s'y amuseront et, s'ils sont aimables ils eront 
aimés; mais on ne peut pa l'être quand on ne porte en o­
ciété que des prétention ridicules et une morgue insuppor­
table. Comment préférer des gens hautains et impérieux à 
des consuls étrangers qui me témoignent toute la satisfaction 
possible lorsque j 'entre chez eux . Au si j'y vais et j'y irai : 
j 'obéis d'ailleurs aux ordres de Sa Majesté en vivant bien 
avec les consuls étrangers.» 

Pillavoine ne peut pa voir Thédenat-Duvent, pas plus que 
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Drovelli, << tous les deux avocats lw·hulent , tou les deux 
vice-consuls, tous les deux négociants, lous les deux parti ans 
de 1 'anarchie el voulant commander. Du jour de leur départ 
datera ma tranquillité et la considération dont je dois jouir. 
A force de dire qu'il esllout puissant ici, M. Drovetli l'a fait 
croire. J 'o e assurer Votre Excellence que son départ plaira 
au Vice-roi et sera un jour de fête pour le peuple qui vo it en 
ce l ex-vice-consul l'auteur de tou le impôts. Un officier 
remplacé doit e repatrier; on séjour là où il a fi guré e t un 
mal et M. Dro velli nuira toujours plu qu 'il ne sera utile ici. 
Avocat, militaire, vice-con ul, amow·eux, marié, fermier, né­
gociant, antiquaire, t·ien n'a pu faire le bonheur de M. Dro­
vetti; son inquiète ambition le perdra.>> 

On ne possède pas le document par leq uel Pillavoiue fut 
prié de quitter son poste : la teneur devait en être telle qu'il 
a dû être tenté de le faire disparaltre des archives. Voici, en 
efl.et, la lettre adressée à D1·ovetti : <<Je viens, Ionsieur , 
d'inviter M. Pillavoine à vous faire la remise des papiers du 
consulat général dans les formes prescrites par les ordonnances 
et à vou fournir toutes les information · qui pourront von 
être utiles dans l'exercice de vos nouvelles fonctions . >> El 
Drovelli était nommé consul général, le 2 8 juin 1 8 2 1 . Le 
Gonvernement de la Restauration reconnaissait la sincérité de 
son patriotisme. Pour Mohammed Ali, ce zèle national était 

<< un gage suffisant de sa loyauté envers l'Égyp te, puisq u' il 
liait la grandeur de ce pays à celle de la France>> . 

* 
* * 

La date est intére sante . Il y avait quatre moi et plu que 
l'insurrection grecque avait été proclamée à Patras, et le 
gouvernement français jugeait qu'un Drovetti , jouissant de 
la confiance de Mohammed Ali , valait mieux qu'un Pillavoine , 
quis 'épuisait en de mesquines querelles de clocher. La France 
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eut d'autant plus à se louer de ce geste qu 'e!Tectivement ce 
fut Mohammed Ali qui fut chargé de mater la révolte hellène, 
au nom du sultan ottoman, dont les armées avaient subi les 
plus retentissants échecs. 

La France désire garder avec 1 'Égypte les relations les plus 
cordiales et le ministre des Affaires Étrangères, Chateaubriand, 
l'exprime dans une lettre personnelle à Mohammed Ali, datée 
du 9 mars 1 8 2 4 : << Je uis trè flatté d'être chargé de faire 
connaitre à Votre Excellence les dispositions favorables de 
l'Empereur, mon maître, à son égard, et c'est avec un véri­
table plaisir que je profite de cette occasion pour lui exprimer 
la sincérité de mes sentiment envers Elie. J'aime à me rappeler 
qu'ayant eu l'occasion de lui être présenté pendant le voyage 
que je fis en Orient, en 18 o 6, Votre Excellence rn 'accueillit 
avec une extrême bienveillance et que j'éprouvai les effet de 
a haute protection dans toute l'étendue des pays soumi à 

une administration aus i juste qu'éclairée, j'en conserverai 
toujours le souvenir, et il m'e t agréable de lui témoigner ici 
ma reconnais ance. >> 

On remarquera que le roi Louis XVIII est ici qualifié 
d'ernpe1·eu1· et je reviendrai ur ce point à propos de la letlre 
de créance du marquis de Lavalene. 

Le successeur de Chateaubriand, de Villèle, aru·es a des 
reproches à Drovetti, qui ne leren eignait pas suffisamment. 
Il s'attira la riposte suivante du con ul général, à la date du 
2 4 juillet :<<Maintenant que Votre Excellence m'a fait perce­
voir l 'inutilité des sacrifices de tout genre que depuis vingt et 
un ans je n'ai cessé de faire en Égypte pour le service du gou­
vernement français, j'ose espérer qu'elle vouru·a bien m'ac­
cardet• un congé pour aller en Europe chercher à y rétablir, s'il 
en e t encore temps, ma santé entièrement délabrée. >> Ce 
devait être un nouveau ministre des Affaires Étrangères, le 
baron de Damas, yui allait recevoir cette missive et il s'em­
presse de ra sm·er Drovetti, en exprimant le désir qu'il ne 
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prenne pas sou congé avant le printemp suivant, car << dans 
les circonstances actuelles, sou ab ence peut avoi.r de l'incon­
vénient pour le service>>. 

Tout le monde savait à Paris le rôle important que jouait 
Drovetti. Le général de Livron, qui faisait par tie de la mission 
militaire fran\ ai e près de Mohammed li, croyait devoir 
1 'écrire en octobre 1 8 2 5 : <de ne saurais dire et répéter 
combien M. Drovetti rend de services en Égypte. Il pos ède 
toute la confiance du vice-roi et c'est à lui que l 'on doit la 
prépondérance dont la France jouit dans le pays. II est bien à 
désirer que sa santé très délabrée lui permette cl ' exercer 
encore longtemps ses fonctions de consul ffénéral en 
Égypte.>> 

En effet, les événements se précipitaient en Grèce ct se ter­
minaient le 2 2 avril 18 2 6 par la chute de Missolonghi. C'est 
alors qu'on entendit formuler, dans certaines chancelleries 
européennes, la crainte de voir fonder un État égyptien en 
Morée. C'est par le canal de la mission militaire à laquelle j'ai 
fait allusion que le gouvernement français, à 1 'insu de Dro­
vetti, fit connaitre ses désirs. Ce dernier en exprime son 
étonnement par une lettre du 7 août 1 8 2 6 : « La mauvaise 
humeur du Pacha fut encore augmentée par une communica­
tion que lui fit le général Boyer, avec peu de discrétion et de 
ménagements, relativement à 1 'accord de toutes les puis­
sances pour soutenir la cause des Grecs auprès de la Porte, 
accord dont la Légation rn 'a informé avec injonction expresse 
de le tenir secret.>> 

Le général Boyer avait également conseill é à Mohammed 
Ali de retirer ses troupes de Morée. Cette <<gaffe>> voulue , qui 
permettait à Drovetti de conserver intacte son influence, devait 
porter ses fruits , et comme Drovetti, de plus en plus malade, 
partait le 20 mai pour se soigner, il fut chargé par le Vice-Roi 
de transmettre au gouvernement français une résolution d 'une 
extrême importance, que Drovetti adressa de 'l'oulon le 
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8 juin 18 ~ 7 : « Aprc! m'avoir longtemps enhreteuu de ses 
gri fs contre la Porte et se Miui·tre , qu'il accu de mé­

connaitre les grands er vices qu'il a rendu à 1 'Empire otto­
man, Mohamrne l Ali a conclu que, ne pouvant plus compter 
ur la ju tice et la bienveillance du Divan, il e voyait forcé 

d'aviser à sa sûreté pour l'avenir; qu'il était par conséquent 
décidé à diriger a condui.he dans l'affaire des in urués de 
manière à ne plus contrarier la politique de la France, et à 
coopérer, si on le désire et comme on le dé ù.·era, à l'émanci­
pation de la Grèce.>> 

Puis ce fut le coup de tonnerre de Navarin ( 2 o octobre) 
qui lai a l'univer perplexe. C'e L ainsi que DroveLti reçuti 
du Ministère la letlre sUÎivante, le 5 novembre : <<La tournuœ 
qu'ont p1·i e le · affaù.·es d'Ori nt rendant incertain l'état 
actuel des relations entre la France et le Vice-Roi d Égypt 
le Gouvernement du Roi croit devoir u pendre votre départ 
pour lexandrie. >> ix emaine plu tard d'ailleurs tout étai.L 
changé : <<La bataille de Navarin et ses ré ultats, lui mande­
t-on, étaient de nature à faire appréhender un changement 
dans les di position du Vice-Roi d'Égypte envers la France : 
le gouvernement de Sa Majesté, incertain de t'état de no 
L'apports avec Mohammed Ali, jugea convenable de suspendre 
vot~l:l départ pour Alexandrie. Mais la nouvelle de la destruc­
tion de a Aothe ne pm·a'it pa avoir fait sur le Pacha la vive 
impression qu'on pouvait présumer, et nous apprenons qu 
e sentiments pour la France sont toujour les même . N.ous 

savons aujourd'hui qu'il désire vivement votre retour prè 
de lui, l'on annonce qu'il n'attend que ce moment pour 
'exprimer librement sur ses intentions . Celle du Roi e t que 

vous vous rendiez le plus promptement possible à Alexandri . 
Je vous a~ prévenu par une lettre du 17 de ce mois qu'ml 
bâtù.nent de l'État allait être mi à volre disposition à Mar-
erlle. Vous voudrez bien vous y embarquer ans délai. Tout 

porte· à croire qu'en arrivant en Égypte, vous trouverez dans 
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le Pacha 1 'accueil el les témoignages de bienveillance que vous 
étiez accoutumé à en recevoi r. Vous saisirez la première occa­
sion pour l'entretenir de l 'objet de votre mission, qui a pour 
but de maintenir et même de resserrer encore plus les rap­
port de bonne intelligence si hemeusement établis entre la 
France el l 'Égypte.•> 

Le 6 janvier 1 8 2 8, Drovetti était de retour en Égypte, et 
il importe de citer ses premières impressions : <(Je ne m'arrê­
terai pas à rendre un compte détaillé de l'accueil que j'ai 
reçu du Vice-Ibi , de ses min istres et toute les personnes de 
sa Cour; je me bornerai à annoncet· en peu de mots que, 
le 6 de ce mois , jour de ma rentrée en ce lte ville , fut presque 
un jour de fête à laquelle Lous les habi tants onl pris part. 
On aurait dit que j'arrivais ici, messager de paix et de bonheur 
pour tous. Mes premières communications avec le Pacha, 
faites dans le sen des instructions que Votre Excellence a 
daigné rn 'adresser à Marseille, rn 'ont paru le réconcilier avec 
l'Europe et surtout avec nous. •> 

Pendant ce long congé de six mois, la gérance fut assurée 
par Malivoire, qui avait été nommé vice-con ul à Alexandrie 
le 11 février t8 2 5. Drovetti avait fait désignu pour cette 
chaq~e Regnaul t, consul à Saïda, mais ce dernier mourut en 
septembre 1 8 2 7 , avant de rejoindre son poste. Mali voire 
supplie, c'es t le mot, le Département des ffaires Étrangères 
de lui laisser la gérance jusqu'au retour de Drovetti. 

Au cours du mois suivant, le Ministère supprime le con­
sulat du Caire, <(ayant reconnu que le bien du ervice est 
intéressé à ce qu'un seul agent du Roi soit accrédité auprè · 
du Pacha d 'Égypte et réside successivement à Alexandrie ou 
au Caire suivant que ce Prince habite lui-même 1 'une ou 
l'a utre de ces villes. Le vice-consul établi dans la première 
de~ra d'ailleurs y être maintenu pour délivrer les expédition 
de nos bâtiments de commerce pendant 1 'absence du consul 
général. Mais il suffira de laisser au Caire un simple agent. ~ 
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On doit. noter ici que Pillavoine, Drovetti et Malivoire assu­
mèrent la gérance du con ulat géné1·al de Russie en Égypte, 

du 25 novembre 1820 au 7 juillet 18 27, soit pendant la 
rupture des relations diplomatique entre l'empire du Tsar 
et la Tw·quie. Chose curieuse, Drovetti notamment envoie à 

Saint-Pétersbourg copie des rapports politiques adres é à 

on Ministre. 
Drovetti eut pour tâche principale de négocier l 'évacuation 

de la Morée par les troupes égyp tiennes . Il eut finalement 
l 'honneur d 'être chargé par 1ohammed Ali de rédiger la 
convention qui devait être signée par lui et l 'amiral anglais 
Codrington, «dan le style et le ens qui le compromettraient 
le moins avec le Gouvernement ottoman ». Le Pacha témoigna 
sa reconnai sance à Drovetli en lui fai sant don d'un des deux 
originaux de la dite convention. 

La mission de cet éminent fonctionnaire, en poste en Égypte 
depuis plus d 'un quart de siècle, allait prendre fin : il devait 
jouir de sa retraite en Italie, oü il mourut en t 8 52. Pourquoi 
faut-il , en cette fin de carrière , qu 'une mesquine jalou ie ait 
poussé Drovetti à s 'évertuer de faire échouer les recherches 
de Champollion? Par contre on lui doit l'envoi en France 
d'une mission scolaire égyptienne. 

* 
* * 

Le 2 8 novembre 1 8 2 8, le Ministre des AIIaires Étrangères 
adro sait à son sucees ·eur, Mima ut , la lettre suivante : <<Le 
dérangement de la anté de M. Drovett i, consul général du 
Roi en Ép,-ypt.e, exige qu'il lui oit immédiatement accordé 
un congé , et d'un autre côté l'importance qu 'o ffre en ce 
moment cc pays sous le rapport politique et commercial ne 
permet pas que nos intérêts soient coufi és à un gérant ordi­
naire, mais seulement à une personne qui , par son expérience 
des affaires et des hommes, présente toutes les garanties 
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désirable . J 'ai donc fait choix de. vous, Monsieur , pour rem­
placer provi oiremenL M. Drovelli el je ne do ute pas llue vou 
ne saisissiez avec empressement ce LLe occa ion de donner de 
preuves de votre zèle pour le ervice du Roi dans un po te 
plus favorable au développement de vos talen ts que ceux où 
vous avez été jusqu'ici placé.» 

Mima ut arrive à Alexandrie le 2 o juin t 8 2 9, rencontrant 
à quelques lieues en mer Drovetli qui venait de s'embarquer . 
La correspondance va changer de lon, car le no uveau consul 
ne compte pa sur autrui pour faire valoir se propres mé­
rites : << 1a réception dan la ville, écrit-il, eL ma préseu ta tion 
à Son Al tesse le Pacha, qui, depui la veille de mon arrivée, 
·e promenait en mer ur une d es frégates, a eu lieu avec 
toul l 'appareil imaginable eL toul le luxe du pays. J 'ai été 
e corlé par toutes les personne qui composent ici la naLi1m, 
sue tout mou pa sage depuis ma maison jusque dans la salle 
d 'audience du Pacha, qui nous a prodigué à tou et à moi 
on particul ier, les compliments, les gestes expre ifs ct le 
paroles affectueu e . Son AIL sse a daigné me faire savoir 
depuis par ses grands officier , car je ne dois pa faire à ma 
modestie le sacrifice de la vérité, que je lui parais sai au-dessu 
encore do ce qu'on lui arait dit, qu'eU était enchantée do 
moi , et Cju 'elle n'avait r ien perdu.>> 

Laissons aux contemporains le soin do pré euler Jean­
F1·ançois Mimaut. <<C'est, déclare Michau<l, un de hommes 
le plus distingués que la France ait eu dan· le Levant; il 
ava it d'abord uivi à Paris la carrière des lettr s, et il l'avait 
uivie avec succès, lorsc1ue le emplois de la diplomatie ont 

venus réclamer son activité ct se talents. Consul à Venise, 
consul en Sardaigne, il a laissé partout d'honorable· sou­
venirs ; la fortune encore plus que le cho ix des ministres 
1 'avait placé pro isoirement en Égypte, et son zèle, secondé 
par une habileté peu commune, l'a rendu néce ··aire dans 
uo pays où e traitent le affair les plu importante du 
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pré ent. I. Mima ut n 'e t pas seulement un diplomate habile, 
mais un ami très éclairé de 1 'antiquité, et il jouit de la plu 
haute considération dan ce pays>>. La médisante <<Con­
temporaine>> se ser t de Mima ut pour éreinter Drovetti : 

<< Heureusement que la France envoya, pow· remplacer le 
con ul de France, un homme de mérite, un homme an 
fougue, sans empor tement, un Français qui, par le seul con­
tra le de la véritable dignité avec le caprice et la hauteur, 
aurait pleinement fait oublier M. Drovetti, i depuis long­
lemps la généralité des Françai n'en eût vivement dé iré 1 
rappel.>> 

Un corre pondant anonyme du consul général de Ru sic 
notait aussi, dès la venue de Mimant, ses impression favo­
rables : <<C'est un homme d'environ cinquante ans, figure 
ouverte et joviale, parai sant d 'humeur facile et égale; en 
un mot, c'est un homme du monde, dont l 'esprit parah orn6 
el au niveau des idée du siècle . Re te à savoir si c'e t un 
homme d'affaires. Dans tous les cas, les relation qu'on aura 
avec lui semblent devoir être agréables .>> Merruau verra plu 
lard en lui << un honorable représentant de la France, qui 
joui sait à juste titre de la confiance du Vice-Roi, et qui avait 
dignement suivi la trace de es prédécesseurs en contribuant 
à conduire 1 'Égypte dans les voies de la civilisation ct du 
progrè . >> 

C'e t doue un fonctionnaire de carrière : il est en réalité 
âgé de 55 an ; il a fait jouer plusieurs pièces de théâtre eL 
a publié un ouvrage historique sur la Sardaigne. 

Peu de temps après son arrivée , il essaie par tous le 
moyen d'obtenir sa nomination au grade de con ul général : 

<< Le calcul typographique rn 'a fait reconnaHre la matière de 
deux gro volumes in-8• dans ce que j 'ai eu l'honneur d'écru· 
au seul ministère de Votre Excellence, écrit-il au Mini tre, 
depuis 14 moi que je sui ici comme suppléant. Le occu­
pations du gérant de ce consulat passent de beaucoup celle 
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de tous les consuls généraux titulaires del 'Égypte, el de plus 
d'une ambassade européenne. Le Vice-Roi, qui ait ce qui 
est à faire ici, me demandait ces jours derniers si la France 
le croit un plus petit prince que le bey de Tripoli, puisqu'elle 
envoie à l'un un chargé d'affaires, et à l 'autre un résident 
consul général. J'ai tous les deux jours une heure ou deux 
assurément fort bien employées, à passer avec le Vice-Roi. 
Tou les deux jom·s au moins, j'expédie au Caire et j'en 
reçoi un courrier. Il en e t de même tous les huit jours pour 
Damiette. Je prés ide deux ou trois fois par mois les audiences 
du tribunal consulaire. Je suis pré idenl de l'administration 
de l'hôpital européen. Je ne comp te pas la fatigue des voyage 
obligés du Caire, à travers les dangers du Nil et de ses ri­
vages ; ici sont de rigueur une tête de bronze et une santé 
de fer. ,> 

Le gouvernement de Loui -Philippe devait tilulari er Mi­
maut, nommé consul général le 7 octobre 1 8 3 o . Cette nomi­
nation posait la que tion de l'exequatur à délivrer par la 
Porte ottomane. Mohammed Ali songe déjà à son indépen­
dance et c'est lui-même qui prend l'initiative de fa ire dire à 

Mimaut de demander une audience publique pour sc pré­
senter en sa nouvelle qualité. Lisons la dépêche de Mimaut : 
<<Le Vice-Roi me dit très positivement qu 'il n'avait pas besoin 
de barat, qu'il n'en voulait pas, que cette vieillerie était bonne 
pour de Puis ances el des consuls dont il ne se souciait guère, 
mais que quand le roi des Français lui donnait un consul 
général en ré idence près de lu i, qui était un ami comme 
moi, c'était un devoir à lui de ne pas différer un in tanl 
de le recevoir et de lui rendre les honneurs qui lui sont dus. >> 
Ainsi le nouveau consul général de France fut présenté à 
Mohammed Ali sans lettre de créance ni exequatur. 

Cette satisfaction , que Mima ut croit naïvement s'appliquer 
à sa personne, ne l 'empêche pas de geindre : <<Les procès, 
les refus de paiement de la part des marchands levantins , 
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les facilités que leur donne la faiblesse de autorité local , 
malgré la guerre que je leur fais pour ma part , les ucce -
si ons litigieuses à liquider, les faillites, les visites au Vice-Roi 
plu multipliées et plus longue depuis l'expédition de yrie, 
tout concourt à m'accabler d'occupation et de travail.>> 

Cetle lettre est datée du 2 8 novembre t8 3 1 : 1 'armée 
égyptienne avait quitlé le sol national depuis six emain 
et marchait sur aint-Jean d'Acre. Le victoires d'Ibrahim 
Pacha sont bien connue : naguère 1 'Europe avait exigé le 
départ de troupe égyptienne de Morée, pour sauver la 
Grèce; aujow·d 'hui elle va intervenir auprès de 1ohammcd 
Ali pour obtenir l 'évacuation de l'A ie mineure. La chose fut 
jugée avec importance par le Gouvernement français pui CJU il 
crut bon d'envoyer un chargé de mission extraordinaire, le 
baron de Boislecomte. 

Cette démarche n'était pa inutile, car le efrort de Mima ut 
n' étaient pas parvenus à ébranler la ferme résolution du Vice­
Roi . Comme tant d 'autres, le consul de France était en ible 
au charme de Mohammed Ali . N'avait-il pas écrit à on Dé­
partement à la fin d'avril t833 : <<Tout-à-coup, j 'a i vu le 
yeux du Pacha e remplir de larme ; c'e t un spectacle, une 
scène, une émotion sympathique dont le souvenir ne peut 
plus s'effacer de toute la vic d'nu homme. >> 

Le con ul général e t avisé de la venue du baron de Boi -
lecomte par une lettre du 8 avril 18 3 3, de tinée à calmer 
se u ceptibilités : << Cette mi ion ne doit avoir gu une 
durée très limitée et n'e t pa plu de nature à changer votre 
situation à Alexandrie qu 'à jeter la moindre altération dan 
la confiance que le Gouvernement du Roi continue de placer, 
à si juste titre, dans vos lumières et votre dévouement. Ce 
explications suffiront, je n 'en doute pas, pour vou faire 
apprécier le véritable caractère de cette mesure et pour vous 
rassurer compl ètement, i vo us pouviez concevoir la plu 
légère inc1uiétude sw· le" dispo ilions bienveillantes du gou-



-32-

vernemcnt du Roi à cet égard.>> Les in truction délivrées à 
Boi lecomte étaient également précises sur ce sujet : << Vous 
serez secondé dans vos démarches par le consul du Roi à 
Alexandrie, et sous ce rapport vous trouverez dans M. Mimaut 
tout l'appui, toutes les facilités que vous pouvez attendre de 
son expérience locale o.t l 'excellente position qu 'il a su prendre 
auprès de Mohammed Ali .>> 

Le haron de Boislecomte étai t plus jeune que Mima ut; il avait 
derrière lui une brillante carrière quis 'était brusquement ter­
minée avec la chute de Charle X. Il était ti ré de sa retraite 
forcée pour accomplir ce lle mi sion. Il débarqua à Alexandrie 
le 2 9 avril et, détail pittoresque, il emprunta pour se rendre 
en ville <<une voiture du Vice-Roi, qui avait servi à apoléon 
en plusieurs occasions solennelles et portait encore le in­
signes de l'empire . >> Dans ses premiers rapport , il rend 
compte au Département de la situation importante de Mima ut : 

<< Par déférence pour la communication directe que le gou­
vernement du Roi m'avait faite de ses intentions, M. Mimaut 
s'es t tenu à l 'écart ct m'a laissé agir seul dans ce lte négocia­
tion , mais outre qu'il eût été en état de la conduire aus i 
bien que qui que ce fût, il a sur moi l'avantage de conna1tre 
le pays, et si le Vice-Roi veut bien m'accorder quelque bien­
veillance , je ne aurais la comparer aux habitudes de con­
fiance et de libre pensée qui existent entre M. le consul 
général et Mohammed Ali.>> 

Faisant ici l 'historique du con ulat général, je ne suivrai 
pas Boislecomle dan son rôle politique. Quelques jour avant 
son arrivée en Égypte, Mimant. envoyait à on Ministre la 
nouvelle uivante, le 9 mars : << A l 'issue de no tre audience 
d 'hier , le Vice-Roi a réuni toutes les personnes qui se trou­
vaient en cc moment au palai pour leur annoncer que 
L Boghos Yo ussouf était nommé bey, avec le grade de général , 

et ministre des Affaires Étrangères . Beaucoup de persounes 
attribuent à un moment de fierté cet acte que je savais être 
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décidé depuis plusieurs mois, mai qu 'on croyait ajourné 
jusqu 'au moment où il se trouverait ici plusieurs agents poli­
tiques titulaires . D'autres prétendent qu 'il a pom objet de 
donner plu d 'éclat à la réception de l 'agent diplomatique 
d'Angleterre, le colonel Campbell , qu 'on attend ces joms-ci, 
et d 'honorer l 'initiative qu 'a prise le Gouvernement britan­
nique . )) Cette nomination de Boghos, le Vice-roi la notifiait 
par une communication faite en français à tout le corps con­
sulaire . 

Évidemment Mohammed Ali avait son idée , et c'est à Boi -
lecomte lui-même qu 'il fait ses confidences : << M. Campbell , 
agent politique anglais, vient demain me pré enter M. Thur­
burn, consul de Sa Majesté britannique ; quand donnerez­
vous aussi à M. Mima ut un caractère politique? Voulez-vou 
que je vous dise ce qui arrivera ? C'es t que non seulement 
vous vous êtes laissé devancer par l 'Angleterre, mai vou l 
erez par l 'Autri che et par la Ru ie elle-même. )> 

La ques tion préoccupe Mohammed Ali , qui tieut à la chose 
parce que ce ge le de la France donnerait un poids singulier 
à son indépendance . Boislecomle renseigne ainsi son Ministre 
le 2 9 juin : << J 'ai eu l 'honneur de voir plu iems foi s Son 
Altesse. Un des objets sur lesquel elle s'e t proposée d'attirer 
smtout mon attention et de fL'ïer celle du gouvernement du 
Roi est de procurer à sa nouvelle existence une sorte de sanc­
tion plus solennelle de l 'Europe, par l 'établissement d 'un 
corps diplomatique à Alexandrie. Elle allègue toujour en sa 
faveur l 'exemple donné par l'Angleterre et prétend que cet 
exemple ne tardera pas à être suivi par 1 'Autriche et par la 
Russie. <<En prenant vous-même ce parti , m'a dit le Vice-Roi , 

<< vous ne compromettez rien. Car pomquoi n 'auriez-vou pa 
<<la même liberté que l'Angleterre de me donner cette preuve 
<<de biemeillance, et vos affaires ici en iront beaucoup mieux, 
<<c 'est moi qui vous le promet . Il devient nécessaire que la 
<<po ilion de votre agent oit plus relevée qu 'elle ne l 'e t. 
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<< Car c 'e t désormais par son canal que devront me panenir 
<< les réclamations de vos consuls de Candie et de Syrie. Il faut 
<< donc qu'il y ait une différence dans le grade et dans la 
<< position. Quant à ce que je consente jamais à recevoir une 
<< réclamation d'un de vos agents de Syrie par l'intermédiaire 
<' de Constantinople, vous sentez que c'est une idée à laquelle 
<' je ne sa mais rn 'arrêter un instant. >> Les consuls d'Angle­
terre et d'Autriche parlent dan le même en à Boislecomle 
ot notamment le premier ne met pas on doute que M. Mimaul 
ne dût prochainemeut recevoir le titre de chargé d'affaires. 

Que 1 'indépendance de Mohammed Ali soit liée au caractère 
diplomatique des agents accrédités auprès de sa pet·sonne, 
c'est d'une grande logique. Mais il est possible que Mimaul 
lui-même y ait vu un avantage de carrière , du moins les con­
temporains 1 'ont imaginé : <'Si t Mima ut, éct·it le 9 novembre 
1836 le consul de Ru sie Duhamel, n'ost pas celui qui a le 
premier suggéré à son Gouvernement 1 'idée de fonder une 
dynastie égyptienne, elu moins il a saisi ce projet avec arcleW' 
ot lui a donné tou les développements dont il était u, ceplible, 
M. Mimaut e l entièrement dévoué au Vice-Roi , dont il a 
depuis longtemps épousé la cause . Eu agis mlt dans les inté­
rêts de ce dernier, il travaille d'ailleurs à son propre avan­
cement, car il espère qu'aussitôt que Mohammed Ali sortira 
de la catégorie ordinait·o des Pacha , lui aus i échangera son 
titre de Consul général contre celui de Mini tre ré ident. >> 

A ce tte date, Mimaut se tromait en congé eu France depuis 
plus de six mois; il devait mourir pendant ce congé, le 3 t jau­
vier 1 8 3 7. Rappelons ici qu'on lui doit les négociations rela­
tive, à la cession et à l 'expédition de l'obélisque de Louksor. 

Le 14 juin t 836 , était atTivé en Égyp te Ferdinand de 
Lesseps, le fils de Mathieu Lesseps, pour assumer la gérance. 
Le futur fondateur du canal de Suez avait été nommé élèYe 
vice-consul le !1 octobre 18 3 1 pour le po te d'Alexandrie , cl 
promu vice-cou ulle 22 mai t833. 
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En recevant l'intére é à l 'Académie française, le 23 ril 

1 88 5, Renan lui rappelait le so uvenir suivant : << Vos vue 
à 1 'égard du percement du canal de Suez dataient d 'un inci­

dent de votre arrivée en Égyp te . Vou veniez d'un pays par­

faitement sain; vous entriez dan un pays plein de mala­

dies; et, selon une logique qui n'a pa changé ju qu'à no 

jour , on vous fit faire une longue quarantaine à Alexandrie. 

Le consul , M. Mimant, pour diminuer 1 'ennui de votre é­

questration vous apporta quelques volumes du grand ouvrage 

de la commi ion d'Égypte, en vous recommandant surtout 

le mémoire de Lepère ur la jonction des deux mers . C'e L 

ain i que Htes connai sance avec 1 'isthme et son hi toire. 

Dè lors l 'ambition de réali er ce que d'autres avaient rêvé 

s'empara de vous.>> 
C'est encore le consul de Russie qui signale le débarque­

ment de Ferdinand de Lesseps et en profile pour dau­

ber sur Mimaut : << t de Lesseps a eu, dès son arrivée, le 

honneurs d'une érénade el hier se nationaux en ma se onL 

été le complimenter sur la Légion d'honneur qu'il avait ob­

tenue, et urtout sur ce que son caractère ferme et dévoué 

lem assurait d'être mieux protégés en Égypte. M. Mimant se 

consolera de ce tte double manifestation, en embarquant une 

uperbe collection cl 'antiquités égyptiennes, dans laquelle 

les savants trouveront les table chronologiques d'Abydos, 

qu'un vandali me, dont on peul heureusement citer de rar 

exemples en Égypte, enrichira en attendant le mu ée particu­

lier du Consul général de France en Égypte.>> 

Cette dernière in in ua Lion n'a pas de quoi ur prendre : 

lous les membres des divers corps consulaires se constituaient 

alors des collections d'antiquités. J'ai déjà mentionné le ca 

de Thédenat-Duvent : 1 'activite de Drovetti en ce tte matière 

n'est que trop connue. C'est le moment de signaler qu'un 

papyrus magique 11rec du Musée du Louvre porte le nom 

de Mimaul. 
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De son côté, un général polonais formule sur Mimaut ce 
jugement : << C'est un homme équitable, mais quant àl 'adres e, 
il ne parah pas en posséder beaucoup; par contre, en sa qua­
lité de Français, il a passablement de forfanterie qui le carac­
térise, pas tan t personnellement, mais comme représentant 
de la France . >> Cet aplomb pouvait bien être personnel. C'e t 
ainsi que Mima ut répond à un message du Ministre des Affaires 
Étrangères, parvenu avec l{uelque retard : << J 'épt·ouve la satis­
faction de voir que j'avais prévenu, grace à la pat·fa ite con­
naissance que j 'ai tant du pays et de son maître que des inten­
tions et des principes du Gouvernement de Sa Majes té, les 
instmctions que vous me donnez el même presque toutes les 
démarches que vous me prescrivez de faire. >> 

Mais ce sont là petits côtés sans importance réelle. Je désire 
qu itter Mimaut en montrant sa fine perspicacité . Il a prévu 
en t834 l 'indépendance égyptienne, tout comme DroveLLi 
ayait senti la gloire future de Mohammed Ali : << L'action com­
merciale de 1 'Égypte est étroitement liée it la na tional ité que 
Mohammed Ali a eu le grand art de créer. C'est en ceci que Mo­
hammed Ali s'est montré véritablement habile. Évitant de 
soustraire l'Égyp te à la domination de la Porte par des tenta­
Lives de ru pt ure violente, il s'est contenté d 'user les liens de 
sujétion par la na tionalité qu'il a reconstituée en Égypte. 
Brisée sous le· coups du g1·ossier despotisme qui a pe é 
pendant plus de deux siècles sur ce malheureux pays, ce tte 
nationalité 'est recomposée de nos jours dans le armée. de 
Mohammed Ali , toutes formées de oldats égyp liens, dans une 
marine impo ante servie exclusivement par des matelots égyp­
Liem , enfin dans 1 'administration entièrement égyptienne qui 
exerce l 'autorité publique dans to utes les localités rurales de 
l 'Égyp te.» 

Grâce à des appréciations de ce genre, le Gouvernement 
français était depuis quelque temps prévenu que Mohammed 
Ali poserait bientôt la question d'hérédité, cule garantie de 
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véritable indépendance. Auss i un nouveau consul général, 
Cochelet, fut-il nommé en t 8 3 7 . Il fut reçu eu audience par 
Mohammed Ali dans les premiet" jours de décembre. 

Une de es premières dépêches, datée du 2 mai t838 , 
prévient le Gouvernement français d 'une éventuelle procla­
mation d 'indépendance : << J'ai appris J'une source certaine 

que, peu de jour avant que Mohammed Ali e fût décidé à 
revenir à Alexanclrie, il avait été tenu un conseil dans la Ba e­
Égypte, où les résolution les plus importantes avaient été 
discutées et ont été sur le point d 'être prises . Il ne s'agissait 
de rien moins que de proclamer 1 ' indépendance de 1 'Égypte 
el de se préparer à faire la guerre, dan le cas où elle serail 
co ntes tée. Il paraît que c'est dans la prévision que la France 
el l 'Angleterre pourraient elles-mêmes hâter le moment de la 
reconnaissance de l ' indépendance de Iohammed Ali qu 'on a 

préféré attendre encore avant de brusquer le dénouement de 

cc tle importante ques tion. >> 
Et Cochelel donne sans ambages son opinion sur ce point . 

<<Cc que la France et l'Angleterre y gagneront , c es t d 'obtenir 
de Iohammed Ali , comme condition de la reconnaissance de 
on indépendance, de· avantages commerciaux. L'Europe y 

gagnera d 'ê tre délivrée de toute inquiétude sur ces question · 
orientale dont le dénouement imprévu pourrait apporter la 
perturbation dans ses relations poli tiques . >> Comme le Gou­
vernement de Louis-Philippe tcrgiver ait , son représentant en 
Égypte ne cachait pas se appréhcn io n : << Il suffit de lire ma 
corre pondance politique pour être convaincu que 1lohamm cl 
Ali ne 'es t pas fait illu ion sur la poli tique du go uvernement 
français à son égard depuis le moment de mon arrivée. Il m'ac­
cueille avec une distinction telle qu 'aucun agent frauçai · 
n'avait eu encore une pareille réception . Et cependant, on 
voit qu 'il con erve une défiance extrême des protes tation d 
sympathie el de bienveillance que je lui fai s au nom du 
gou vern emeut du roi. Mon prédéces eur lu i a vaitlaissé entrevoir 
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qu 'il reviendrait auprè de lui avec un titre supérieur à celui 
qu 'il avait, et Mohammed Ali, dont la vani té avait été flattée, 
apprend qu'on m'a ôté ce litre, dans la crainte de faire om­
brage à la Por te.>> En e.fi'e t, dans sou poste précédent, Cochelet 
assumait les fonctions d'agent politique. 

Le no tabilité· françaises de l'Égypte se fai aient la m~mc 
idée de la question, el Clot Bey n'hésitait pas à la tra iter dan 
on Aperçu sm· l'Égypte : <<Le nouvea u caractère qu'a reçu 

depuis ces dernières années le con ulat général d'Alexandrie 
demanderait que l'on en fit une position vTa imeut diploma­
tique, et que l'on confiât à un chargé d'affaires la ge Lion de 
no intér~ls politicjues en Égypte . L'Angleterre et la Hu sic 
enlrelicnuenl déjà des agents spéciaux ; il serait digne de la 
Franco de se mettre au niveau de ces puissances . La France, 
qui a pris avec tant de zèle sous sa protection les intérêts de 
l'Égypte et les glorieux efforts de Mohammed Ali, prouverait, 
du reste, en se faisant représenter à Alexandrie par un chargé 
d'affaires, qu'elle voit et entend quel 'on voie en lui plu qu 'un 
pacha ordinaire.>> 

C'était bien un grand monarque, celui qui confiait à Co­
d telet, eu juillet t838 , ce lte fière déclaration: << J 'ai travaillé 
5 an pour parvenir à ce que je suis aujow·d 'hui; j'ai une 
famille à laquelle je dois penser ainsi qu'un millier d'enfant · 
adoptifs auxquels je Liens lieu de père, qui me so nt dévoué 
cl dont le or l est attaché au mien; ils n' onl que moi au monde 
pour les protéger cl je ne compte point quitter cette vie san · 
avoir a uré leur avenir . Je tiens à ce que mon nom ne soit 
point maudit après ma mort et qu'on ne di ·e pa que Mo­
hammed Ali n'a travaillé que pour lui seul. J'attendrai avanl 
tout le réponses des au tres grandes Co urs. Je Il:'exercerai 
dans l'intervalle aucune hostilité couLre le Sultan, ni pal' 
Lerre ni par mer, à moins que je ne sois provoqué par la PorLe 
elle-même . Si la réponse de toutes les Puissance es t négative , 
je réitérera i ma demande, espérant de leul' justice qu'elle 
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finiront par me 1 'accorder un jou•·. 1éanmoins 1 je voyais qu 
je ne réu. is pas et que je perd patience, je me déclarerai 

indépendanl. » 
La Turquie devait rompre la première la paix de K ut.ahia el 

pendant le nouveau conflit armé qui va surgir, la Franc e 
préoccupera d 'arrêter les troupe égyptiennes et d 'ioi'Ïl r 
tviohammed Ali à recourir à la médiation de la France. Tout à 
fait au début, en vue d 'impre sionne!' le Vice-roi, le Gouver­
nement françai confie une mi sion au premier secrétaire de 
1 'ambassade de France à Con lantinople. <<Sa Majesté écrit­
on à Cocuelelle 15 juiu •83g, ur ma proposition, a trouvé 
Lon qu 'il se rendit d 'abord à Alexandri et qu ' il y vtt le Pacha 
afin de lui parler un langage qui ne devant être d'aille ur , au 
fond, que la reproduction de avi el des con eils dont vou 
avez été vous-même chargé de l'entretenir, peut ajouter à 
1 'efl'et de vos propre exhortations , comme émanant d 'un agent 
spécialement envoyé, dan · ce but, auprès de Son Alte se.>> 

Ces missions particulières, la France devait le renouveler 
on va le voir, el le Ministre de Affai.res Étrangère en pré ienL 
presque Cochelet par une lellre du 7 eptemhre 1 8 3 9 : 
\< Votre correspondance me fait craindre, je doi vous le dir 
que trop préoccupé de considération certainement trè 
grave qui dominent, au point de vue de 1 'Égypte, c tt 
grande question, vous ue perdiez de vue celles qui e rap­
portent à des intérêts plu grand encore et plus généreu:x . 
Je regrette d'autant plu l'illu ion où vou parai ez être à 

sujet que, quel que soit votre zèle éprouvé, on pourraitcrainùr 
qu'elle ne vou empêchât de donner à votre langage ce t accent 
de conviction énergique qui ajoute tant à la force du rai ·on­

nement. >> 
Il convient de prendre ce document à la lettre ct ne pa en 

exagérer la portée , car le Département tient Cochelct eu trè · 
baute e Lime, lui écrivant au moment de l'insurrection du 
Liban : << Il serait pos ible que votre influence auprè de 
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montagnard du Liban accélérât leur soumissio n. Employez­
la, olfrez au Vice-roi de servir de médiateur. Dans le cas où 

votre présence serait utile à Beyrouth pour rendre la pacifi­
cation plus prompte et plus sûre, vous vous y transporteriez, 
en laissant M. Eugène Périer accrédité auprès du Vice-roi. >> 

Eugène Périer avait été envoyé par Thiers en juillet 184 o 
pour donuer à Mohammed Ali des conseils de prudence. 
Ce diplomate se rend compte sur place de << la confiance , de 
l'intimi té dans laquelle M. Cochelet est avec le Vice-roi. >> 
Combien les Ministres des Aflilires Étrangères auraient été 
mieux avisés d 'écouter les conseils de leur représen tant quali­
fié en Égyp te , lu i qui écrivait : <<Au moment où la ques tion 
orientale semblait se décider entre la Turquie et 1 'Égypte, 
nous n 'aYions aucun in térêt à nous en mêler, car la solution 
probable aurait été conforme à celle que nous devons désirer .>> 
Le Gouvernement francais devait-il donc tenir rigueur à Co­
chelet d'avoir ainsi apprécié le Vice-roi : <<On ne pouvait 
s'empêcher d 'admirer sa force d'âme et de caractère et de lui 
avoir gré de toutes les concessions contraires à se - sentiments 

et à ses vœux qu'il venait de faire.'> 
Enfin la crise éclate d'une façon aiguë à !a suite de la Cou­

vention de Londre du 1 5 juillet 18lto et, Loujour dans le 
but d'impressionner le Vice-roi, le gouvernement français 
envoie en Égypte le comte Walewski, le fil s de apoléon 
et de la comtesse Walewska, qui arrive le 12 ao ût t84o . On 
courrait les résultats de cette mission, mais je veux mettre ici 
en évidence le rôle capital joué par Cochelet en l 'occurence . 
C'es t dans un rapport de Walewski que j 'en pui erai l 'essen­
tiel : «La conversation traînait el Mohammed Ali n'en arrivai t 
pas à invoq uer la médiation de la France. lVI. Cochelet cher­
chait en vain par mille moyens détournés à l'amener à ce tte 
démarche. Mohammed Ali s'en éloignait toujours. Il l ui semblait 
ne pas avoir besoin d 'implorer la pro tection de la France, 
car , i la France venait à son secours, c'élait dan son intérêt 
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à elle et non pas dans son intérêt à lui ; et alors c'était à elle 
à faire les ouvertures; d'uu autre côté, il redoutait qu'armée 
de cette demande de médiation, la France ne s'en prévalût 
pour traiter à des conditions qu'il ne pourrait pas accepter. 
Après une insistance vive mais adroite, M. Cochelet obtint 
que Mohammed Ali lui ferait écrire par Boghos Bey, son mi­
nistre des AITaires Étrangères, une lettre pour invoquer la 
protection et la médiation du gouyernement du roi. Il a fallu, 
pour obtenir ce résultat, toute la confiance que M. Cochel t 

inspire au Pacha à si juste titre.>> 
De on côté, Cochelet explique le sens de sa démarche 

<< Vous verrez, Monsieur le Ministre, par la note, dont copi 
esl ci-jointe, que S. E. Boghos Bey, linistre des Alfaires 
Étrangères, m'a tran mise au nom de Mohammed Ali, que le 
Vice-roi réclame le protectorat cl la médiation de la France. 
C'est, je pense, ce que vous désirez, et c'est ce que j'ai fait; 
mais je dois vous dire que cette note a été dictée par moi à un 
tiers, qui devait ne pas me nommer, dans un sens l]Ui me 
para1L embrasser convenablement. la situation. J'ai éprouvé 
beaucoup de difficultés pour engager Mohammed Ali, qui 
l 'avait fait traduire en turc, et en avait été très atisfait, à mc 
la faire écrire·, quoiqu'il eût d'abord dit qu'on ne devait pas 
y changer un mot. M. le Comte de Walewski, qui était présent 
à la discussion que j'ai eue avec le Vice-roi, a été convaincu de 
la difficulté que 1 'on éprouve ir:i i1 traiter les affaires . Afin de 
ne pas compromettœ en rien le gouvernement du Roi, j 'ai 
répété plusieurs fois à Mohammed Ali qne j'agi sais de mon 
propre mouvement en l'engageant à demander le protectorat 
de la France el sa médiation. Je lui ai dit que j'e pérais vous 
convaincre de la nécessité de les accorder. Vous n'êtes donc 
engagé ü rien vis-à-Yis de Mohammed Ali. Le Millistère peut 
lui accorder ou lui refuser a protection et sa médiation, selon 
que les intérêt· de sa politique orienlale ou européenne l'y 
engageront.>> 
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Ces démar<:hes avaient été tenues secrètes, mais le consul 
général de Russie s'en doutait dès le 2 5 août : << Entouré 
~onstammenl des conseils de M. Cochelet et Walewski , Moham­
med Ali paraît fonder son e poir sinon sur une intervention 
armée, au moins sur la médiation immédial e de la France en 
sa faveur. )) 

Plus lard, après que la Porte eut proclamé la déchéance de 
Mohammed Ali, ce fut encore Cochelet qui inspira la réponse 
que le Vice-Roi devait envoyer à Constantinople. << Comme je 
n'aurais pas perrni qu'il y fût question de la France, si je 
n'avais approuvé la note, el comme vous mc recommandiez de 
la fait·e adopter sans modifieations essentielles, j 'ai insisté 
for tement pour qu 'on en rctrancMt ce qui aurai t pu donner 
à l 'offre de nos bons offices un caractère plu absolu qne 
celui qu 'il a. Je pense, Monsieur le Ministre, que la nole 
dont je vous joins ici une traduction remplira parfaitement 
le but que vous vous ôtes proposé . )) 

Honnêtement, Cochelct sentai t toute la responsabilité de 
la France et dan une dépêchP du t8 août t 84o il avait le 
courage de l'écrire à Thiers : <<No us venons de prendre pour 
la seconde foi vis-à-vi de Mohammed Ali une obligation 
morale qui nous impose en quelque sor te le devoir de le 
servir. En lui recommandant de ne pas franchir le Taurus, 
nous empêchons les Russes de venir à Constantinople; mais 
nou · leur laissons le temps de e rapprocher des frontières 
de l'Asie Mineure, d'organiser par tout des intrigues, et nous 
laissons au-si à la Porte le temps de faire Je lev6cs et de e 
créer une armée. Si Mohammed Ali marchait dès à présent en 
avant, s'il prêchait partout la ré\'olte et l 'in surrection, il 
aurait plus de chances de se créer des défenseurs el de donner 
des embarras à ses ennemis.)) 

Le Gouvemement français avait récompensé le zèle de 
Cochelet en le nommant Con eiller d'État et lui octroynnl la 
cravate de Commandeur. Je n 'insi lerais pas ur ces détails de 
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carrière si l'on n'avait pas l'accusé de réception de CocheleL, 
léBèremenL impertinent : << La vive satisfaction que vous éprou­

vez de ma conduite dans la mission si délicate et si dllficile qui 
m'est confiée, es t pour moi une douce et flatleuse récompen 
de tous mes efforts pour la mériter. L'avancement que vou 
m'avez fait obtenir des bonté du Roi dans la Légion d'hon­
neur m'a fait un grand plai ir à cause de la circon lance qu 
vous avez choisie, car je croyai y avoir, depuis longtemp , 
des droits acquis par 34 ans de ervice, t4 mission el 
2 6 an de nomination dans la Légion d'honneur . >> 

La crise louche à sa fin el Cochelel se croit autorisé à 
écrire au Miuislre le 2 7 novembre 1 84 o : << Au moment où 
le poste d'Alexandrie va cesser d'avoir la même importance, 
j'ose espérer que vous voudrez bien m'accorde t' le congé que 
j'ai désiré depui longtemp et auquel j'ai toujours renoncé 
à cause de circonstances graves où l'on s'es t constamment 
trouvé. J'ai le plus grand be oin de me reposer de fatigue 
de ce lle mi sion gui a été i longue, i laborieuse, i active 
el pendant lat]Uelle 'es t joué le plus ffrand drame de temp 
modernes.>> 

Mohammed Ali apprend par des Liers ce lle demande de 
congé et il manifeste sa surprise de ne pas ] 'avoir u de la 
bouche même de l'intéressé : << Je l'assurai, écrit Cochelet à 
la date du 2 2 janviE-r 184 1, que le désir de revoir ma femme 
qui est très soulft·anlc, après en avoir été longtemps séparé, 
avait décidé la demande que j'avais cru devoir vous fair 
aussitôt que j'avais pensé que sou sor t était définitivement 
réglé.>> Et, dans le même document, Cochelet a l' outrecui­
dance d'ajouter r1ue le Vice-roi lui avai t déclaré : <<Il faut que 
votre uccesseur soit d'un certain âge, prudent, circonspect 
el surtout discret comme vous. >> 

CE>t oiseau ral'e fut le comte de Rohan-Chabot, secrétair li 
l 'ambas ade de Lonch·es, qui fut désigné le 2 5 février t84 1 

pour gérer pendant l'absence de Cochelet les affaires du 



Consulat général. Rohan-Chabot, << quoique jeune encore, avait 
déjà eu des missions qui prouvaient la grande confiance que 
le Gouvernement du Roi avait eu lui.)) Il arriva le 1 5 mars ct 
fut reçu dès le lendemain dans une auclience très cordial e du 
Vice-roi . 

Cochelet doit remettre son service le 3 t mar. et il preml 
congé de Mohammed Ali : <<Lor" que j'allai le remercier, Son 
Altesse eut la bouté de me dire qu'ayant tra1•ersé avec elle le. 
circonstances les plu. dinicilcs de a vie, elle ava it pu apprécier 
la franchise des conseils que je lui avais constamment dottnés, 
au nom du Couremement du Ro i, et la droit me de mes sen­
timents à son égard. Elle ajouta qu'elle n 'oublierait jamais 
l ' intérêt que j'avais pris à son sort et qu'elle me pt·iaiL rlc 
conserver le présent qu'elle m'offrait, comme un gage rlu 
·ouve nit· qu 'elle ne cesserait de me con ervcr. Elle mc rlit 
ensuite avec beaucoup d'affabilité ct d'effusion qu'elle espé­
rait beaucoup me revoir.)) Cochelet avait reçu une magnifique 
tabatière, l:'nrichie de diamants avec le chiffre du Vice-roi . 
Le 28 mars, Mohammed Ali donnait un grand dîner l:'nl'hon­
neur de Cochclcl, 1< voulant que le Consul v1t dans cctle nl­
tention un nouvenu témoignage de l 'excl:' li Ptll souvenir qu ' il 
conserve de toutes lems relations passées, et. il n 'a rien négl i­
Gé pour le convaincre du regret que lui cause son départ et de 
son vif désir de lui vo it· reprendre ses fonctions en Égypte. >> 
Ces lignes sont de la plume de Rohan-Chabot, et de son côté, 
Cochelet éc1·it de Malte, le 14 avril, que c'était h prem ière 
fois que le Vice-roi invitait un Agent étrt~ngl:' t' avec au tan t 
de solennité . 

* 
* * 

Bien que gét·anl elu poste, Rohan-Chabo t arrivait avec un e 
lettre de créance : << J'ai remis en ma ins propres uu Pacha, 
éct·it-ill e J ô mars, la lettre que Votre Excellence m'a chargé 
de lu i porter pour m'accréditer auprès de lu i pendant 
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1 'absence de M. Cochelet. Son Alle se a lu avec fa plus grande 
attention la traduction de ce tte pièce que j 'avai fait faire au 

Consulat général. Ell e s'es t moHtrée particulièt·ement flattée 
cl cette communica tion directe qui lui était, pour la première 
fois, adressée par le Gouvernement du Roi :je n 'ai pu , de 
mon côté, qu'être fort sensible à l'accueil que j'en ai reçu. >> 
Ce n 'était pas une exagération, puisque Mohammed Ali ju­
geait bou d 'envoyer personnellement ses remerciements au 
Ministre fTançais des Affaires Étrangères, le 4 ani! : << ne 
!eUre de Votre Excellence, renferman t la bonne nouvelle que 
vous comptez sur la sincérité des sentiments que j 'ai osé té­
moigner pour Sa Majesté à M. le comte de Rohan-Chabot, a 
été remise en mes mains. Cette lettre rn 'a comblé de joie et je 
me suis aussitôt empressé de recevoir et d 'accueilliT ce nou­
veau Consul général de Sa Majes té. >> Ce détail a vraiment 
frappé Rohan-Chabot , qui mande enc.ore le 2 3 mars : << ll m 'a 
été facile de remarquer l 'eJTet qu 'a produit sur Mohammed li 
la lettre de Votre Excellence, que je lui ai remise . » 

Le climat devait avoir raison de la santé de Rohan-Chabot, 
comme de tant cl 'autJ·es . 11 yuittait l'Égypte quelques moi · 
plus tard : ce diplomate devait être plus tard ambassadeur à 
Londres; il mourait en t8 7 5. 

Le Gouvernement de Louis-Philippe nommait alors le 
haron Billing, << agent et consul général du Roi en Égypte>> : 
ce fu t doue le premier fonctionnaire ayant un caractère diplo­
matique. Les instructions dont il fut muni donnaient de con­
.· cil s de prudence : << Tout en ntaintenant la po ition à la­
quelle l'agent de la France a dro it en Éaypte, tout en avouant 
nos sentiments bienveillants pour le Pacha , vous devrez 
é1'iler ce qui dénoterait en vous l'intention tl'op marquée d 
Yisel' à une inlluence cxclusi,,e, ou ce qui tendrait à faire éclat 
de r.ell e que nous sommes appelés à exercer . Je ne peux, à c L 

égard, qne m'en remettre avec confiance à votre Lon e'prit 
aiusi qu 'à votre expérience. » 
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llilling passe par Con lantinople pour rejoindre son poste 
ct il mande cie là le 2 o décembre t 86 1 : <c Conformément à 

ce quis 'est. pratiqué précédemment, l 'ambassade du Roi a fait , 
clè notre arrivée, les démarches nécessaires pour faire revê­
tir mes provisions de Consulat général de 1 'exequatur du 
Gouvernement oLLoman. La leLLre que Votre Excellence a 
adressée au Vice-roi, et dont je suis porteur, étant celle qui 
doit m'accréditer auprès de ce prince, ces provi ·ions me seront 
transmises à Alexandrie lorsque les formalités voulues en 
pareil cas auront été accomplies.>> 

Pourtant Billing ne fit que passer : arrivé à Alexandrie le 
4 janvier t84 2, il en reparlait quelques jours plus tard pour 

raison de santé. 
Son successeur fut Gauthier cl 'Arc, ainsi décrit par un 

voyageur : <c C'est un petit homme très vi f, très spirituel, un 
peu autem, un peu poète, sachant un peu beaucoup de choses 
cl dont la conversation est Lrès intéressante . >> 

Gérard de ervallui a consacré dans son Voyage en Orient 
une page mélancolique : <c J'allai revoir le consul général 
pour lui demander des avis sur 1 'excursion des pyramides. 
Il voulut absolument faire encore celte promenade avec moi, 
et nous nous dirigeâmes vers le vieux Caire. Il me parut triste 
pendant le chemin, et toussait beaucoup d'une toux sèche, 
lorsque nous traversâmes la plaine de Karafeh. Je le savais 
malade depuis longtemps, et il m'avait dit lui-même qu'il 
roulait du moins voir les pyramides avant de mourir. Je 
croyais qu'il s 'exagérait sa position; mais lorsque nous fûme 
UITirés au Lord du Nil, il me dit : <c Je me sens déjà fatigué; 

<c je préfère rester ir.i. Prenez la cange que j'ai fait préparer; je 
<c vous suivrai des yeux, et je croirai ~tre avec vous. Je vous 
<c prie seulement de compter le nombre exact des marches de 
<c la grande pyramide, sur lequel les savants sont en 
<c désaccord, et i vous allez jusqu 'aux autres pyramide de 
<c Saccarah, je vous serai obligé de me rapporter une momie 
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<c d 'ibis. Je voudrai comparer l 'ancien ibis égyptien avec 
<c ceLte race dégénérée de com·li que l 'on rencontre encore 
<c sur les rives du il. >> Je dus alors m'embarquer seul à la 
pointe de l'île de Rodah , pen a nt avec tri tesse à ce tte con­
fiance des malades qui peuvent rêver à de collection de 
momies, sur le bord de leur propre tombe.>> 

Gauthier d'Arc allait mow·ir peu après, comme il appert 
du document suivant : 

Trè -illu tre et magnifique Seigneur, 

L'Empereur, mon Auguste maitre, ayant jugé convenable 
au bien de son service de pourvoir au remplacement de L l 
Chevalier Gauthier d'Arc, mort dans l'exercice de hono­
rables fonctions que Sa Majesté lui avait confiées et qu 'il 
rempli sait avec tant de distinction, et Sa Majesté étant 
jal ou e de vous donner une preuve éclatante de sa bienveillance 
particulière ainsi que de son désir de con erver aux relation 
de la France avec l'Égypte le caractère amical llu'elles ont 
eu constamment pendant la durée de la mission précédent , 
n'a pas voulu différer d'envoyer auprès de vous un nouvel 
Aaent politique et Consul général. J'ai en conséquence, pro­
posé à Sa Majesté de confier, avec ce titre, le soin de veiller 
à tout ce qui regarde le service de l 'Empereur et les intérêts 
ùe la nation française dan le pays que vous gouvernez, à 
M. le Mat·quis de Lavalette, officier de son ordre Impérial 
de la Légion d'honneur, décoré de l'ordre du soleil de Per , 
etc., etc . Sa Majesté qui connaît les qualités personnelle , 
les talents et le dévouement à Sa personne de Mr . le Marqui 
de Lavalette, a approuvé ma proposition et rn 'a donné l 'ordre 
de l'accréditer auprès de Vous en la dite qualité de son gent 
politique et consul général en Égypte et dépendances. Je vou 
prie donc de l'accueillir favorablement et d'ajouter foi et 
créance entière à tout ce qu'il Vous dira au nom du 
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Gouvernement de l 'Emp reur, ct de lui faciliter, autant que 
possible, 1 'accomplissement des devoirs attaché à ses 
fonctions. 

Je sai is avec un vif empre mnent celle occasion de vous 
renouveler les assurances de la plus haute cons idération avec 
laquelle je suis, 

Très illustre et magnifique Seigneur, 
Votre parfait el sincère ami, 

Gu1zor, 
Jlinistre el Secrétaire dJ Étal 

au Département des Affaires "ttm ngeres 
de Sa Majesté C Empereur de~ Français . 

.1 Paris} le 2 8 octobre 1 8 4 3. 

On a déjà vu que Chateaubriand, dans sa lettre à lo­
hammed Ali, donnait à Charle X le titre d'empereur. Cet 
usage prend sa ource daw le actes capitulaires échangés 
entre la France el la Porte. Le roi, que ce soit François I••, 
Hen.ri IV ou Louis XIV, y sont qualifiés <d'emp ereur de 
France et d 'autt·es royaume qui en dépendent>> . 

Le marqui de Lavalette fut, selon le témoignage de son 
collègue britannique, le consul le plus hab ile el le plus entre­
prenan t depuis le Lemps de Drovetti . 

Charles, marquis de Lavalette ( t8o6-t88t), fut plus tard 
amba adeur à Constantinople, puis uccessivement ministre 
de l 'Intérieur et des Affaires Étrangères ; en 1 8 7 o, il se 
trouvai t ambassadeur à Londres. 

Son sucee seur, Adolphe Barrot, n'avait pas encore rejoint 
son po te au début de juillet 1 8 4 5. Mm• de Gasparin fait son 
éloge et celui de sa femme, << Lous deux parfaitement aimables 
et obligeants, d'une rare bonté>>. Xavier Mm·mier mentionne 
que Barrot <<allait voir Mohammed Ali librement comme on 
va voir un ami>>. Le dernier document que j 'ai pu connaitre 
de ce con ul , grâce à la courtoise obligeance de mon ami 
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d'Angelis, est son testament my tique déposé aux archives 
du Consulat de France au Caire, muni de tous se cachets, 

qui porte la date du 27 juillet t868. 
Adolphe Barrot était le frère cl 'Odilon Barrot : né en 1 8 o 3, 

il servit dans la carrière diplomatique, qu'il termina comme 
ambassadeur à Madrid; il mourut en 18 7 o. 

Il faut ajouter qu'un fonctionnaire fut à plu ieurs reprise , 
durant la dernière période, gérant automatique du poste, 
en ce sen qu 'il ne fut pa nommé à ces fonction , mai qu'il 
e trouva être le repré entant le plu élevé en grade pendant 

1 'absence du titulaire. Il s'agit de Benedetti, qui géra au 
moin cinq foi , entre Billing eL Gauthier d 'Arc; entre Gau­
thier d'Arc et Lavalette; pendant un congé de Lavalelte; 
entre Lavalette et Barrot; enfin, après le départ de Barrot. 

<<Le 1 2 août t 84 9, écrit Pardieu, le gérant du consulat 
général était Benedetti, qui l'ai ail l 'intérim, en allendant 
1 'arrivée de M. Lemoine nouvellement nommé à ce poste, et 
précédemment consul à Lima. Le fonction des con uls 
généraux dan ce pays en font de vrai agents diplomatique , 
de or te qu'il es t urgent qu'il suivent toujours le ou verain 
dans se ré idences. M. Benedetti nous reçut avec cette ama­
bilité qui le distingue ; habitant depuis longtemps l'Égypte, 
où il a été élève con ul, et consul au Caire, il est parfaitement 
au courant de ce qui concerne ce pay . Il venait d'être nommé 
consul à Malte; mai on espérait qu'il reviendrait en Égypte, 
en qualité de consul général. Il a épou é la fille de M. d'Ana­
stasi, consul de Suède, et établi depuis bien des années en 
Égypte . M. Benedetti, Corse de naissance, est à moitié Égyp­
tien par ses habitudes et ses alliances.>> 

Ce Benedetti, né à Bastia en t8q, n'est autre que notre 
ambassadeur à Berlin en 1 8 7 o, la fameuse victime de la 
dépêche d'Ems. Nommé élève consul à Alexandrie en t84o, 
il épousa la fùle adoptive d 'un Grec d'origine, d'Anastasy, 
qui occupait depuis longtemp le fonction de con ul de 
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Suède : ce dernier reçut en cette qualité la <<Contemporaine>> 
en 18 2 9 . Madame Bene delli parlai t l 'arabe à merveille. 

C'est à Benedetti que nous devons un dernier hommage 
émouvant à Mohammed Ali , mort le 2 août t84g : <<Dès 
que le bruit de sa mort, le 5 août, s'est répandu à Alexandrie, 
spontanément et sans aucune entente préalable, lous les 
magasins, lous les comptoirs ont été fermés, urloul dans 
le quartier franc. Chaque consulat a hi é son pavillon en 
berne . Le convoi de Son Altesse à Alexandrie a été suivi par 
la population tout entière, sans di tinction de religion, ni de 
nationalité; aux portes, aux fenê tre , dan toutes les rues, 
les manifestations les plus unanimes de douleur et de deuil 
ont 'ela té partout, sur les pa du cortège. On a ur toul 
remarqué le recueillement el l'attitude de la colonie euro­
péenne, qui a suivi le restes de Mohammed Ali ju qu'à 
l'embarcadère. La ville d'Alexandrie e t une création de 
Mohammed-Ali ; elle devait un dernier hommage à sa mé­
moire; elle le lui a rendu avec une spontanéité el un empre -
sement qui témoignent hautement des regret et de la recon­
naissance de la population de cette ville pour Son Alle sc. >> 

* 
* * 

Un voyageur français qui passe en Égypte en 1 84 5, Schoel­
cher, juge as ez sévèrement no repré entants. La page mé­
rite d'être citée, parce qu'elle résume assez bien les critique 
qu'on entend encore formuler : <<Nos agent diplomatiques, 
sauf d'honorables exception , se considèrent comme le re­
présentants du roi, ils sont presque aussi peu abordable 
que lui pour le pauvre; la plupart d'entre eux même habitent 
la am pagne, et loin d'être les servi teurs de leurs compa­
triotes, loin de se regarder comme ayant des devoirs envers 
eux , ils attendent leurs respects. Hommes privés, leur com­
merce est parfait; mais, hommes publics, diplomates, il 
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comprennent leur rôle d'une détestable manière, il n'en 
acceptent que le côté politique. Pour qu'ils daignent s'occuper 

d 'un individu de leur nation, il faut que l 'intérêt qu'il sc 
trouve avoir à défendre devienne en quelque sorte une affaire 
d 'Étal. En général, le membres de notre corps diplomatiqur 
. ont infecté cl 'une morgue ari tocratique incompatible a ver. 
1 s foncti ons paternelle qu 'il ont à remplir. Partout, ;\ 
1 'étranger , le Françai e plaignent elu peu de confiance qur 
!1 urs protecteurs naturel avent leur inspirer . )) 

· 1ais il convient bien de s 'allacher au côté politique. Dr 
elle\ liste de con ul généraux de France auprès de Mo­

ha mmL cl Ali, trois nom e détachent : Drm'etti , Mimaut el 

Cochelet' , trois fonctionnaire dont la France et l'Égypte 
1 cuvent L"tçe fi ères. Agents di ciplinés, ils s' impo èrent deR 
t ·' che d 'au ~ . . nt plu lourdes qu'elles s'op po aient souvent 
à leur convict.jon et à leurs ympathic . ii ma ut n'avait-il 
pas L.. -.·}Jailant du Vice-roi : << Tout ce qui se fait de bien 
rien t du Pacha, el le mal, de cc qu ' il nepeuttoutvoir,tout 
avoir ni tout faire ))? Leur corre p ndance e t celle cl 'homme 

de cœm , qui voient les ol utiun n toute bonne foi : avec 
eux , nous sommes loin de c lle mentalité de clerc de no­
taires, affolés devant les vérité les plu criantes et oucieux 
de ne rien a !Tir mer sans e ré erver une porte de sor lie. 
Évidemment la personnalité de 1ohammed Ali y fut pour 
beaucoup, i l'on en croit un consul de Grande-Bretagne, 
et ui 'excu e auprè de son Gouvernement de <<n'avoir pa. 
été à même de ré i ler tout à fait à l 'influence qu'exercèrent 
l s bonne manières et la polite e exqui e du vieux Pacha 
sm Lous ce ux qui étaient en r .lation habituelles avec lui )> . 


